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Prologue
Un terrifiant cri de femme déchira le silence de la cité endormie.
Sebastiano Adriani, qui rentrait chez lui, ralentit le pas, scrutant les rues étroites et sombres, ne sachant d’où venait ce qui ressemblait fort à un appel de détresse. Imaginant le calvaire de l’inconnue, il revint sur ses pas, résolu à lui porter secours.
Comme toutes les villes du monde aux premières lueurs du jour, Florence était encore engourdie dans la torpeur de la nuit. Seuls les balayeurs étaient au travail et quelques couples enlacés échangeaient un dernier baiser après une flânerie romantique dans la cité des Médicis. Dans la chaleur suffocante de juillet, Seb avait dénoué sa cravate, ouvert les premiers boutons de sa chemise et ôté la veste de son costume Armani qu’il portait sur l’épaule. Malgré sa hâte à aller dormir, il avait décidé de regagner à pied son luxueux appartement proche de l’hôpital. En fait, il avait surtout besoin d’être seul et de marcher un peu.
Seb n’était pas mécontent du moment passé en compagnie de Lidia di Napoli. Après un succulent dîner dans l’un des meilleurs restaurants de Florence — trois étoiles au guide Michelin — ils avaient assisté à un concert classique en plein air. Seb n’aimait guère ce genre de musique, mais cette jeune et séduisante actrice l’avait supplié avec une moue si charmante qu’il avait fini par céder. Hélas, au cours de la soirée, il avait été appelé d’urgence à l’hôpital pour opérer un jeune homme défiguré par un accident de la route, aussi, la moue de Lidia s’était brusquement muée en grimace.
Furieuse d’être abandonnée de façon si soudaine, la comédienne avait manifesté sa colère par des éclats de voix et avait dû payer un taxi pour rentrer chez elle… seule. Seb se disait que, si elle souhaitait le revoir, elle devrait admettre que rien ni personne n’était plus important que son métier de chirurgien. De toute façon, il n’aurait pas consenti à passer la nuit avec Lidia en dépit de son insistance à le retenir. D’ailleurs, il ne partageait jamais le lit d’une femme pour toute une nuit et n’en admettait aucune dans le sien !
Par bonheur, en raison d’un scandale politique qui secouait toute la ville, pas un paparazzi ne s’était montré au restaurant où ils avaient dîné en tête à tête. Ces enragés du « scoop » avaient sans doute mieux à faire ailleurs et Seb s’en réjouissait. Il n’avait en effet aucune envie d’être vu dans les journaux au bras d’une beauté qui ne cherchait qu’à associer son nom au sien pour asseoir sa célébrité.
Comme les hurlements de la malheureuse inconnue reprenaient, Seb accéléra le pas, traversa une piazza, puis s’engagea dans un dédale de ruelles. Les cris s’intensifiaient de façon inquiétante et semblaient maintenant très proches. Au détour d’une rue, il aperçut un homme tout habillé de noir qui frappait une femme à coups redoublés et tentait de l’entraîner vers une porte cochère.
— Arresto ! cria Seb en s’élançant au secours de la victime. Lasci il sua solo !
Repoussant violemment la femme en pleurs, l’agresseur se tourna vers le nouveau venu. Seb lui fit face, courageux mais prudent, soucieux de se protéger. Il mesurait parfaitement les risques de ce genre de situation. Chez le praticien de chirurgie plastique qu’il était devenu, subsistait le gamin des rues qui devait sa réussite à sa pugnacité, à son intelligence et… à son charme.
Bien campé sur ses jambes, Seb s’interposa entre l’homme et sa victime pour protéger celle-ci. Il était prêt à en découdre, bien décidé à mettre un terme aux brutalités de cet individu qui risquait fort de la tuer. Dans le jour naissant, il distinguait assez bien le visage de son adversaire. Celui-ci portait une balafre au menton et un rang de « piercings » dorés à une oreille. Il devinait des tatouages en lettres rouges aux jointures de ses doigts et au dos de ses mains. Autant de détails qui permettraient de l’identifier par la suite.
Sans le quitter des yeux, Seb lança son téléphone portable à la femme réfugiée sous le porche en lui conseillant d’appeler la police. Persuadé que cela suffirait à mettre l’agresseur en fuite, il relâchait un peu sa vigilance quand il vit une lame de couteau briller comme un éclair dans la pénombre.
Une brusque montée d’adrénaline assaillit Seb. Attentif au moindre geste de son adversaire, il fit un écart de côté voyant que l’homme fondait sur lui. Sa veste enroulée sur son bras pour se protéger de la lame, il essuya plusieurs coups, heureusement sans autres dommages que pour le précieux tissu.
Derrière lui, il entendait la malheureuse hurler au téléphone, suppliant qu’on vienne la secourir au plus vite. L’homme se jeta alors sur lui, et cette fois Seb sentit la lame lui déchirer le poignet droit. Le sang gicla instantanément, inondant les lambeaux de sa veste et coulant le long de ses doigts. Il entendit au loin la sirène d’une voiture de police, espérant en secret que cela ferait fuir son agresseur. Hélas, il n’en fut rien. Celui-ci tenta de l’éloigner en le menaçant de son couteau pour se ruer sur la femme dont les cris de frayeur redoublaient.
Soucieux de la protéger, Seb esquiva tant bien que mal les coups de couteau tout en essayant de raisonner l’individu.
— Rinunziare. La polizia sta venendo ! lui cria-t-il.
Comme il tentait de protéger son visage, la lame lui déchira le bras gauche au niveau du coude puis, presque aussitôt, lui trancha la paume de la main droite avec une surprenante précision.
Malgré la douleur, Seb eut la force de frapper son adversaire au visage et le déstabilisa. L’homme proféra un chapelet de jurons, puis disparut dans la rue obscure alors qu’une voiture de police arrivait enfin.
Sans trop se soucier de ses propres blessures, Seb se tourna vers la femme.
— Signora, come sta ? questionna-t-il.
— Bene. Grazie signor… mille grazie, balbutia-t-elle entre deux sanglots.
Elle montra du doigt le bras ensanglanté de son protecteur en ajoutant, épouvantée :
— Dio ! Siete sanguinando !
Sachant qu’elle était hors de danger, Seb s’occupa de ses propres blessures. Il enveloppa soigneusement sa main — son précieux outil de travail — dans les restes de sa veste. Comme il levait le bras pour ralentir l’hémorragie, il ressentit une sorte d’engourdissement de mauvais augure. Son bras semblait peser des tonnes et sa main n’obéissait plus aux ordres du cerveau. Il ne pouvait même pas saisir le tissu que lui tendait celle qu’il venait de secourir.
Si jusque-là il n’avait pas eu peur, il mesurait soudain les redoutables conséquences de sa blessure !



1.
— Je crois que nous avons trouvé ce que nous cherchions, Gina. Oui, c’est bien cet endroit inoubliable où j’allais si souvent avec Matteo.
Gina McNaught perçut une vive émotion dans la voix teintée d’accent italien de Maria, sa grand-mère. Un mélange de nostalgie, d’anxiété et d’impatience, bien éloigné de l’étonnante détermination qu’affichait d’habitude la vieille dame d’aspect si frêle. Les cheveux d’ébène de Maria, autrefois longs et soyeux, étaient aujourd’hui bien gris, signe évident de la fuite irréversible du temps. Sachant que les années étaient désormais comptées, Gina lui sourit et lui prit tendrement la main. La jeune femme prenait conscience de ce que ce voyage représentait pour sa grand-mère… Gina savait combien il lui importait de revoir les lieux où elle avait été heureuse, de les reconnaître à l’aide de la vieille photo jaunie posée devant elles.
Cette photo et l’histoire qu’elle racontait avaient toujours intrigué et enchanté Gina dans son enfance. Elle ne se lassait jamais d’entendre le récit de la rencontre de sa grand-mère Italienne et de son grand père écossais sur cette plage déserte où ils s’étaient aimés. Maria Tesotto et Matthew McNaught s’étaient mariés pour ne plus jamais se quitter, jusqu’à ce que la mort de Matthew les sépare.
— En ce temps-là, cette villa n’existait pas, reprit Maria, égarée dans ses souvenirs. Mais l’endroit semble toujours isolé et protégé, Dieu merci. Autrefois, les gens appelaient ce rocher qui émerge de la mer la « Lancia del Nettuno », le Trident de Neptune. Tu vois, on le distingue très bien sur la photo. D’ailleurs, la villa qui domine la crique s’appelle la villa du Rocher de Neptune. Donc, il n’y a pas de doute, Gina, c’est bien l’endroit que nous cherchons.
— Je vais m’en assurer, Nonna, c’est promis.
— Tu es si bonne avec moi, ragazza mia.
La vieille dame lui sourit en ajoutant :
— Trop bonne, parfois. Tu ne crois pas ?
— C’est bien normal. Tu es tout pour moi, Nonna chérie.
D’une main déformée par l’arthrite, Maria caressa la joue de sa petite fille en murmurant :
— Toi aussi tu es tout pour moi, ma jolie. Ce qui me chagrine un peu, c’est que tu as sacrifié ta jeunesse pour nous. Depuis que nous avons quitté notre modeste appartement de Glasgow pour venir vivre avec toi dans ton cottage de Strathlochan, tu n’as pas cessé de t’occuper de nous. Tu as toujours été aux petits soins pour ton grand-père et pour moi-même. Entre nous et ton travail à l’hôpital tu n’as guère profité de la vie, reconnais-le.
— Nonna…
— Je sais, interrompit la vieille dame. Tu vois quelques amis et tu aimes passionnément ton métier, mais la vie c’est autre chose, Gina. Tiens, par exemple… nous n’avons jamais pu admettre que tu rompes avec Malcolm à cause de nous.
Gina baissa les yeux. Comment aurait-elle pu avouer à sa grand-mère que Malcolm avait eu pour elle des paroles blessantes ?
— Ce n’était pas votre faute, Nonna. Entre Malcolm et moi les relations se sont peu à peu dégradées, c’est tout.
En vérité, la discorde était apparue entre eux dès le jour où Gina avait compris que Malcolm avait un sens de la famille très différent du sien.
— Mais cela fait déjà quatre ans, Gina, et depuis tu es toujours seule, souligna Nonna. Je veux que tu sois heureuse, aussi heureuse que je l’ai été pendant toutes ces années avec mon Matteo. J’aimerais tant que tu rencontres un homme qui te convienne ! Tu devrais sortir plus souvent, te distraire, penser un peu à toi.
Un sourire naquit sur les lèvres de Gina. Elle se dit que sa grand-mère était dans d’étranges dispositions depuis qu’elles avaient atterri sur l’île d’Elbe. Elle y avait connu l’amour avec Matteo, et c’était sans doute ce qui lui mettait en tête ces idées de mariage.
— Ne t’en fais pas pour moi, Nonna, je suis très bien toute seule, conclut la jeune femme.
Il y avait bien longtemps que Gina ne se souciait plus de sa vie sentimentale et ne rêvait plus à un bonheur à deux. Pourquoi s’encombrer d’un homme puisque la vie en avait décidé autrement ? Le fait d’avoir grandi avec ses grands-parents qui avaient vécu un grand amour la rendait sans doute plus exigeante. Jamais elle ne connaîtrait un conte de fées semblable au leur, elle le savait. Gina avait fait certains choix et elle ne les regrettait pas… même si elle en avait un peu oublié le plaisir d’être désirée.
— Et maintenant, voilà que tu sacrifies tes vacances au caprice d’une vieille dame ! insista Maria.
— Ce n’est pas vrai, et tu le sais bien, Nonna, s’insurgea-t-elle. D’ailleurs, il y a longtemps que je rêve de découvrir l’île d’Elbe. Vous m’en avez tant parlé. Y a-t-il un endroit plus merveilleux pour passer quelques jours ensemble ?
Gina sourit à sa grand-mère dont les yeux se voilaient de tristesse. Ce voyage évoquait pour Nonna des jours heureux à jamais enfuis, et Gina ressentait cruellement sa peine en dépit de la magie des paysages qu’elle découvrait.
— C’est vrai, admit son aïeule, l’air songeur. Ce pays est un véritable paradis. Et je savais que tu m’y ramènerais un jour comme tu l’avais promis à ton grand-père. Tu sais ce que ce voyage représente pour moi, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, Nonna.
Gina serra la main de sa grand-mère dans la sienne pour cacher sa propre angoisse. Elle pressentait l’émoi que causerait à cette vieille dame le fait de revoir les lieux où elle avait connu et aimé l’homme de sa vie. Matteo venait de mourir après cinquante ans d’affection sans nuage, laissant un vide immense dans la vie de Maria.
— Nonna, je vais te laisser seule un moment pour aller voir si la villa du Rocher de Neptune est habitée. Tu m’attends bien sagement ici, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, ma chérie. D’ailleurs, je suis si fatiguée que je vais en profiter pour me reposer un peu.
Leur voyage avait commencé par un vol Glasgow-Pise. Ensuite, elles avaient pris le train pour le port italien de Piombino, et enfin le ferry pour Portoferraio, capitale de l’île d’Elbe. Mais là, il restait encore à faire la route jusqu’à l’extrémité ouest de l’île où Gina avait réservé une chambre dans une modeste maison d’hôtes tenue par la signora Mancini.
Là, elles étaient à deux pas du Cap Sant’Andrea, un nom qui demeurait associé au bonheur de Maria. Grâce au chauffeur de taxi qui connaissait bien les lieux, elles avaient repéré l’anse au centre de laquelle se dressait le Trident de Neptune.
Gina n’espérait qu’une chose : que Nonna y retrouve intacts les souvenirs qu’elle était venue y chercher.
— Je vais faire ma petite enquête, déclara la jeune femme en prenant son sac. Si tu dois m’appeler, mon numéro de portable est sur le bloc-notes. D’ailleurs, je l’ai déjà donné à Mme Mancini qui veillera sur toi en mon absence.
Elle déposa un tendre baiser sur la joue de Maria en lui promettant de revenir avec des renseignements précis.
— Je ferai de mon mieux, Nonna, sois sans crainte.
— Comme tu l’as toujours fait, ragazza mia. Que Dieu te bénisse !
Au lieu de prendre un taxi, Gina préféra louer une bicyclette et partit sur les chemins sinueux en direction du cap coiffé de la villa du Rocher de Neptune. Vêtue d’un short en jean et d’un T-shirt qui lui découvrait la taille, elle pédalait avec délice, offrant son visage au vent léger venu de la mer.
Elle fit halte devant le portail d’entrée qui ouvrait sur la demeure à demi cachée sous les châtaigniers. Emerveillée par le paysage idyllique de la baie, elle prit le temps de souffler un peu avant de pénétrer dans la propriété. Tout était calme et paisible alentour.
Gina s’attarda un instant devant la plaque indiquant Villa alla roccia del Nettuno, puis poussa le portail et s’engagea dans l’allée. Elle songea aussitôt à sa grand-mère, espérant que la plage chère à ses souvenirs se trouvait effectivement au pied de cette demeure. Mais le propriétaire des lieux comprendrait-il le sens de sa démarche pour le moins singulière ?
Elle poussa son vélo pour grimper vers l’imposante villa ancrée sur son piton rocheux.
Gina s’inquiéta soudain. N’était-elle pas trop court vêtue pour se présenter à l’occupant de la maison ?
— Oh !
Elle ne put réprimer une exclamation devant le véritable palais qui s’offrait à ses yeux. A l’évidence, les gens qui vivaient là n’avaient pas de soucis d’argent. Cette vaste bâtisse de plain-pied couverte de tuiles traditionnelles scintillait comme un joyau sous le soleil. Le jardin luxuriant lui offrait un écrin somptueux avec ses innombrables variétés de plantes méditerranéennes. Seuls les chants d’oiseaux et le murmure du vent dans les frondaisons troublaient la quiétude de ce lieu hors du temps.
Gina se sentait apaisée et, de façon étrange, il lui semblait qu’elle appartenait un peu à cet endroit. Peut-être parce qu’elle partageait ce que ses grands-parents avaient vécu sur cette côte ?
Jugeant cette idée un peu sotte, elle haussa les épaules, puis accéléra le pas vers la maison. Arrivée là, elle posa sa bicyclette contre un muret, mit son sac à l’épaule et s’avança vers la porte.
Personne ne répondit au tintement de la cloche, de sorte que Gina se sentit comme désemparée. Elle était venue de loin pour ce pèlerinage sentimental, si important pour sa grand-mère. Dès lors, il lui était impossible de devoir renoncer à l’accomplir.
Elle ne savait que faire. Allait-elle sonner de nouveau et attendre que quelqu’un vienne ? Devait-elle laisser un mot avec son numéro de portable en exposant le motif de sa visite ? Non. Mieux valait qu’elle s’explique de vive voix avec le propriétaire. Mais, pour cela, encore fallait-il le trouver.
Au risque d’être chassée comme une intruse, elle contourna la maison. Là, elle découvrit une terrasse spacieuse meublée de fauteuils confortables et de transats. Dans le fond, près d’une longue table, elle remarqua un chevalet sur lequel trônait une toile inachevée.
Avant de descendre les premières marches vers la crique, elle fit halte un instant, saisie par la beauté du paysage qui s’offrait à ses yeux. Gina n’avait jamais rien vu d’aussi grandiose. Même le point de vue que l’on découvrait depuis son cottage de Strathlochan semblait quelconque auprès de ces rochers d’albâtre plongeant dans une mer turquoise.
Au mépris de l’interdit, elle suivit le sentier escarpé à travers les buissons vers la petite plage située tout en bas. Sans doute était-ce là que Maria et Matthew s’étaient rencontrés cinquante ans auparavant. Elle n’en doutait pas un instant.
Soudain, son cœur se mit à battre très fort. Bientôt, elle foulerait le sable doré de cette plage et pourrait contempler le Trident de Neptune, témoin du premier amour de ses grands-parents.
Hélas, le parcours d’accès était plein d’embûches. Gina se dit à regret que jamais Maria ne pourrait descendre par ce sentier escarpé hérissé de pierres.
Enfin, Gina posa le pied sur le croissant de sable cerné par les falaises qui surplombaient la plage. De là, elle put contempler à loisir le rocher qui émergeait des eaux, non loin de la côte. De forme irrégulière, entouré de rocs plus petits et très acérés, le Trident de Neptune faisait effectivement songer à l’arme du dieu de la mer. Il était fidèle à l’image que ses grands-parents en avaient gardée et qu’ils évoquaient si souvent, les yeux humectés de larmes.
Gina s’imprégna de l’atmosphère de ce lieu solitaire, de sa beauté naturelle, fascinée par la limpidité des eaux aux tons d’émeraude et de turquoise. Elle s’assit sur le sable et replia ses jambes, entourant ses genoux de ses bras. Le soleil de septembre était doux sur sa peau, aussi, elle renversa la tête en arrière et lui offrit son visage. En fermant les yeux, elle imagina aisément la première rencontre de Maria et de Matthew, leur rendez-vous romantique avec les rochers et la mer pour seuls témoins. Résolus à se marier en dépit de l’opposition des parents de Maria, ils avaient surmonté toutes les embûches. Alors, leur amour naissant s’était mué en une passion sans faille. Ainsi, toute leur vie, avaient-ils béni le hasard qui les avait réunis sur cette île d’Elbe inondée de soleil.
Elbe… Il y avait quelque chose de magique dans ce nom. Et cette magie avait illuminé toute la jeunesse de Gina, nourrie des récits de sa grand-mère. Aussi, elle ne pouvait oublier l’émoi ressenti la veille en découvrant pour la première fois cette île bien réelle qui avait longtemps alimenté son imagination. Cette silhouette rocheuse surgie du bleu de la mer s’était cependant imposée à elle comme un paysage étrangement familier. Toute sa vie, Gina avait été captivée par ce conte romantique, par le récit de ses grands-parents qui en avaient été les acteurs. Chaque fois qu’ils évoquaient le Trident de Neptune, leurs yeux brillaient d’un tel éclat qu’elle s’était juré de venir le contempler un jour.
Et, aujourd’hui, elle y était !
Elle comprenait maintenant l’émoi de sa grand-mère, et à aucun prix elle n’aurait renoncé à sa promesse de l’accompagner jusqu’ici.
Bercée par le bruit de vagues et le souffle du vent, elle s’abandonna volontiers, délivrée du fardeau de ses responsabilités quotidiennes. Les yeux fixés sur le symbole mythique du Trident de Neptune, il lui sembla tout à coup que le dieu des profondeurs surgissait de la mer et nageait vers la plage avec une aisance stupéfiante. Bientôt, il sortit de l’eau et lui apparut dans toute sa majesté.
Véritablement médusée, Gina ne savait plus où était la limite entre rêve et réalité.
Cet être mi-homme, mi-dieu lui parut pourtant bien réel quand il ôta son masque de plongée et foula de ses pieds le sable humide. Il ne semblait pas l’avoir remarquée, de sorte qu’elle put l’observer à loisir tandis qu’il glissait ses doigts dans sa chevelure d’un noir de jais. Son visage d’une perfection absolue semblait sculpté dans le granit par une main divine. Néanmoins, cet inconnu était assurément fait de chair et d’os. Il était humain et… de sexe masculin. Aucun doute sur ce point.
Gina ne parvenait pas à quitter des yeux cette silhouette athlétique qui aurait pu inspirer Polyclète en son temps. Larges épaules, taille bien marquée, cuisses et bras robustes, torse de guerrier aux muscles bien dessinés.
A l’instant où il leva les yeux vers elle, Gina sentit un souffle brûlant monter en elle, comme si elle allait fondre sur place. Le dieu de la mer marchait maintenant droit sur elle et son regard avait l’étrange pouvoir de la tétaniser. Rassemblant ses forces, elle se leva d’un bond pour constater, hélas, que ses jambes ne la portaient plus.
— Buongiorno, signorina.
Sa voix tout à la fois grave et suave donnait le frisson. Gina tenta de recouvrer son équilibre et esquissa un sourire maladroit. Cet inconnu était encore plus beau de près et sa présence avait quelque chose de terriblement déstabilisant.
« Oh, mon Dieu ! » songea-t-elle, saisie d’un vertige indicible.
L’homme était grand et pouvait avoir environ trente ans. Une barbe naissante ombrait ses joues. La mâchoire volontaire, la bouche aux lèvres bien dessinées invitaient à d’ardents baisers. Ses yeux couleur noisette ourlés de cils soyeux recelaient un soupçon de malice qui ajoutait à son charme.
Les gouttelettes qui glissaient sur sa poitrine luisaient comme des perles sur sa peau ambrée. Ce trésor inestimable échoué sur cette plage fascinait Gina au point de la laisser muette. Il était maintenant si près d’elle qu’elle sentait son souffle sur sa joue, ce qui ne faisait qu’accentuer son émoi. L’envie de le toucher devenait si pressante qu’elle eut bien du mal à y résister.
Animée d’un désir insoutenable, Gina recula d’un pas comme pour se soustraire au pouvoir de séduction de cet inconnu. Elle commençait à perdre tous ses repères. Son souffle s’accélérait, son cœur battait à tout rompre et sa peau s’enflammait comme si le diable lui-même avait posé ses mains sur elle.
Elle recula encore d’un pas. Depuis combien de temps n’avait-elle pas vu un tel athlète ? Depuis quand ne croyait-elle plus être capable de séduire ?
— Vous êtes sur une plage privée, signorina.
Le ton velouté de sa voix dissimulait à peine l’accusation qui perçait sous les mots.
— Je… je suis désolée, murmura-t-elle dans un italien approximatif.
— Comment êtes-vous arrivée ici ? reprit-il en croisant les bras sur sa poitrine.
— Hum…
Gina hésita, distraite par la protubérance des muscles du torse sous la pression des bras.
— Cette plage appartient-elle aux propriétaires de la villa ? questionna-t-elle enfin.
— Qu’est-ce que cela peut bien vous faire ? rétorqua l’inconnu, l’air soupçonneux.
— Il faut que je parle au propriétaire.
— La villa n’est pas à vendre.
— Non, ce n’est pas ce qui m’intéresse, se défendit-elle.
— Cette maison appartient à une famille de Florence, précisa-t-il d’un ton abrupt comme pour couper court à cette conversation. Ils sont absents pour le moment et j’ignore quand ils viendront.
— Donc… vous gardez la maison en leur absence ? reprit-elle, voyant avec angoisse s’éloigner ses chances d’amener sa grand-mère sur les lieux.
Une lueur de curiosité apparut dans les yeux de l’homme.
— Pourquoi tenez-vous tant à leur parler ?
— C’est personnel.
— Peut-être puis-je vous aider ?
— Si vous me dites où je peux les joindre, cela m’aidera, en effet.
— Venez, montons à la villa. Nous y serons plus à l’aise pour bavarder. Ainsi, je verrai si je dois ou non vous renseigner comme vous le souhaitez.
Gina songea à sa grand-mère et à la promesse qu’elle lui avait faite. Dès lors, elle ne pouvait faire autrement que suivre cet inconnu. Mais était-ce bien raisonnable ?
— D’accord, conclut-elle après une brève hésitation. Mais je ne m’attarderai pas. Quelqu’un m’attend.
— Un homme ? questionna machinalement Seb, comme si ce détail n’avait guère d’importance pour lui.
Toutefois, cette belle inconnue l’intriguait avec ses airs mystérieux qui ajoutaient indubitablement à son charme. Trouver une si jolie fille sur la plage en sortant de l’eau constituait pour lui une surprise… plutôt agréable. Aussi, il entendait bien satisfaire sa curiosité. Cependant, l’intruse éveillait chez lui quelques soupçons. Il faudrait bien qu’elle lui explique comment elle avait découvert la villa, ce qu’elle cherchait sur la plage, et pourquoi elle tenait tant à rencontrer les propriétaires.
Seb scruta longuement les yeux bruns de la jeune femme, cherchant à cerner ses véritables intentions. Peut-être était-ce une journaliste prête à user de son charme pour l’amadouer et obtenir de lui quelques confidences ? Il avait déjà été pris à ce piège, mais cette fois il ne baisserait pas la garde avant de savoir qui était cette visiteuse et ce qu’elle cherchait.
Il l’observa plus attentivement. Elle avait à peine trente ans, peut-être moins. Plutôt grande et élancée, ses yeux d’un brun chaud brillaient d’un éclat singulier. Une peau délicate et de longs cheveux bruns aux reflets auburn tressés à partir de la nuque évoquaient quelque déesse antique. Il avait envie de dénouer cette natte pour les voir s’étaler en cascades dans la lumière blonde de septembre. Un visage aux traits affirmés et néanmoins très féminins, une mâchoire ferme, un menton volontaire et des pommettes hautes, étaient autant d’atouts pour séduire. Mais ce qui captivait le plus Sebastiano, c’était cette bouche sensuelle offerte à sa convoitise, esquissant une moue délicieuse.
Seb était las des beautés artificielles qui peuplaient naguère son univers, aussi le naturel de cette inconnue sans affectation apparente éveillait-il en lui bien plus que de la curiosité. Et que dire de sa silhouette ! Il la trouvait parfaite avec ses courbes généreuses qui titillaient l’imagination. Ce corps de femme n’avait pas été façonné sur une table d’opération comme ceux de ses patientes. Cette inconnue était tout à la fois voluptueuse, fraîche et authentique, très à l’aise dans sa démarche et ses attitudes. Elle ne portait ni alliance ni bague de fiançailles, un détail non négligeable pour un homme libre tel que lui. Son seul bijou était une montre-bracelet d’argent qui scintillait à son poignet droit.
Cette féminité sans fard fascinait Seb. Il n’avait jamais rien éprouvé de tel en présence d’une autre femme. Mais… avait-il raison de se fier aux apparences ? Pouvait-il faire confiance à cette créature de rêve échouée sur la plage ? L’avenir le lui dirait. Pour le moment, il comptait bien ne pas la laisser s’échapper. Tout au moins, pas avant de savoir qui elle était et ce qu’elle cherchait précisément. Il restait fidèle à cette maxime : « Garde tes amis auprès de toi et tes ennemis plus près encore ! »
Il se serait volontiers attardé sur cette ravissante silhouette, mais l’inconnue rajusta la bretelle de son sac et poursuivit son ascension vers la villa. Comme elle gravissait les marches devant lui, il admit volontiers que les mouvements de ses hanches offraient un spectacle tout aussi attrayant que ses yeux. Son short de jean délavé découvrait la naissance des fesses formant un calice perché sur de longues jambes divinement modelées.
Malgré lui, Seb accéléra le pas, réduisant ainsi la distance qui le séparait d’elle. Attiré comme la limaille par l’aimant, il fut tenté un instant d’effleurer de sa main cette peau cuivrée qui appelait la caresse. Bien sûr, il n’en fit rien. Tandis que son « invitée » montait les dernières marches, il remarqua à la limite du T-shirt et du short un dauphin tatoué. Soudain, elle heurta une pierre et perdit l’équilibre, de sorte qu’il la recueillit dans ses bras, lui évitant ainsi de basculer dans le vide. Comme elle s’agrippait à lui, il resserra son étreinte et sentit battre le cœur de l’inconnue sous le coton léger.
— Merci, murmura-t-elle, le souffle court.
— Tout va bien ?
— Tout va bien, oui.
Curieusement, la belle ne fit rien pour s’arracher à ses bras et, comme il n’était pas pressé de lui rendre la liberté, ils restèrent ainsi enlacés quelques instants.
Sous son bras, Seb sentait l’exquise rondeur d’un sein sous lequel palpitait un cœur ardent. Une odeur de vanille émanait de ce corps juvénile. L’inconnue était vive et athlétique, ce qui n’ôtait rien à sa féminité. A la fois frêle et forte, elle vibrait de toutes les fibres de son corps entre ses bras.
De sa main gauche, il effleura par mégarde le nombril de la belle qui ne manifesta aucune surprise. Aussi, il prit cela pour un encouragement. Leurs regards se croisèrent et restèrent rivés l’un à l’autre. Ce fut comme si le temps s’était arrêté. Leurs lèvres étaient si proches qu’il sentait le souffle chaud de la jolie captive sur les siennes. Le baiser semblait imminent, presque inévitable. Seb se ressaisit cependant, cédant à son esprit soupçonneux. Il n’était pas sûr de pouvoir faire confiance à cette femme, et c’est à regret qu’il la libéra.
— Continuons, dit-il en désignant la plus haute marche d’un mouvement de tête.
— Oui, vous… vous avez raison, admit-elle sans oser lever les yeux vers lui.
— Prenez garde où vous posez les pieds.
Se détournant de son hôte, Gina reprit l’ascension des dernières marches résolue à tenir compte de cette mise en garde. Et pas seulement pour de strictes raisons de sécurité.
Elle était encore troublée par sa propre réaction au contact de cet homme. Son cœur battait toujours très fort et toutes les fibres de son corps frémissaient d’étrange façon. La force de ses bras et l’odeur mâle de son corps mêlée d’effluves d’iode se combinaient de façon magique. Le contact de ses doigts sur sa peau nue avait allumé le feu en elle. Et, à l’instant où il avait plongé ses yeux dans les siens, elle avait cru qu’il allait prendre ses lèvres. Elle appelait ce baiser de ses vœux, mais hélas il était resté à l’état de désir.
Depuis combien temps n’avait-elle pas été embrassée par un homme ?
Plus elle approchait de la villa, plus elle ressentait la présence physique de celui qui avait surgi des eaux de façon si surprenante. Son émoi s’accentua alors qu’il la prenait par l’épaule pour la guider vers la terrasse d’où l’on découvrait une vue splendide.
— Installez-vous confortablement, signorina, proposa-t-il en lui indiquant un fauteuil. Veuillez m’excuser quelques instants, je vais me changer. Ensuite, nous parlerons de ce qui nous occupe.
— Etes-vous prêt à m’aider à prendre contact avec les propriétaires ? questionna-t-elle sans dissimuler son impatience.
— Nous verrons, murmura-t-il en esquissant un sourire énigmatique.
Gina comprit à demi-mot qu’elle devrait lui confier quelques secrets de famille si elle voulait obtenir satisfaction.
Elle le suivit du regard tandis qu’il traversait la terrasse avant de disparaître dans l’encadrement d’une porte. Elle se sentait nerveuse, mal à l’aise, en partie à cause de la délicate mission qui était la sienne, mais aussi en raison du désir qui l’habitait depuis sa rencontre avec cet hôte énigmatique. Elle ne pouvait nier l’attrait qu’elle éprouvait pour lui, ni la convoitise qu’elle lisait dans ses yeux quand il l’observait. Ce qui la troublait le plus, c’était que cette attirance réciproque avait ouvert en elle une brèche qu’elle croyait refermée. Elle réveillait des sentiments enfouis au plus profond de son être depuis qu’elle avait décidé de consacrer sa vie à ses grands-parents. Mais ce conte de fées resterait peut-être à l’état de rêve et son engouement passager pour cet homme s’évanouirait comme il était venu…
Incapable de garder son calme, Gina posa son sac sur la table puis s’avança vers la balustrade pour admirer la côte rocheuse qui bordait la mer. Sa curiosité la poussa ensuite à s’approcher du chevalet aperçu à son arrivée et d’examiner la toile en cours d’exécution. Si cette représentation abstraite du paysage maritime l’intriguait, elle ne lui déplaisait pas, bien au contraire. Elle se demanda si l’artiste était l’hôte des lieux, ou si quelqu’un d’autre occupait la maison. Une femme, peut-être ?
Soudain, un bruit la fit sursauter et, par crainte d’être surprise en train de fureter, elle retourna vers son fauteuil. L’homme était de retour, plus séduisant que jamais. Ainsi, une évidence s’imposa à elle : ce qu’elle prenait tout à l’heure pour un léger flirt était bel et bien un coup de foudre. Vêtu d’un jean moulant et d’un T-shirt noir, il était encore plus attirant qu’en short de bain. Il avait pris le temps de se raser, ce qui révélait la perfection de ses traits et la lueur d’animal indomptable qui brillait dans ses yeux.
Portant deux verres de jus d’orange, il en posa un sur la table, puis changea de main pour lui tendre l’autre. C’est alors que Gina remarqua une longue cicatrice qui allait du poignet à la paume de sa main droite et une autre sur l’avant-bras gauche. Comme elle s’avançait vers lui pour le débarrasser du verre au plus vite, l’agacement qu’elle lut dans ses yeux l’en dissuada. Elle se garda aussi de poser la moindre question sur l’origine de cette blessure.
— Merci pour ce verre, signore, murmura-t-elle en esquissant un sourire. Mmm… comme c’est rafraîchissant par cette chaleur.
Il la pria alors de s’asseoir et rapprocha son fauteuil du sien.
— Votre plaisir est aussi le mien, signorina. Maintenant que vous êtes mon invitée, et puisque je suis là pour vous aider, il serait temps que nous nous présentions l’un à l’autre.
— Oh oui, bien sûr, dit elle en posant son verre pour lui tendre la main. Je m’appelle Gina McNaught.
— Ravi de vous connaître, Gina.
Le ton sur lequel il prononça son nom procura à Gina un frisson de plaisir et le contact de sa main réveilla en elle ce sursaut de désir qu’elle croyait éteint. Ce fut à la fois doux comme une caresse et brûlant comme un feu d’enfer. C’est à peine si elle sentit la ligne de sa cicatrice, mais elle songea malgré elle à ses souffrances passées.
Que lui était-il donc arrivé ?
Cette fois encore elle retint sa langue en dépit de la curiosité qui la dévorait.
— Et votre nom…, questionna-t-elle comme il demeurait silencieux.
Ses yeux brillèrent soudain d’une lueur d’orgueil et de défi comme il répondait :
— Mon nom est Sebastiano Adriani.


Titre original : AN ITALIAN AFFAIR
Traduction française : JEAN-LOUIS LASSERE
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Blanche® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
Photo de couverture
Homme : © KEVIN DODGE / MASTERFILE
© 2008, Margaret McDonagh. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-8968-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
=
o
N
Z

INEDIT

MARGARET MCDONAGH
Un mystérieux chirurgien

En vacances a lile d’Elbe, Gina vit une folle passion avec
Sebastiano Adriani, un chirurgien renommé qui a tout de
'homme parfait. Parfait, ou presque, car, bientot,

elle découvre qu'il lui cache un étrange secret :

il a cessé d’exercer son métier qu'il adore, mais refuse

de lui en révéler la raison. Résolue a percer le mystére
de cet homme qu'elle aime chaque jour davantage,

Gina tente d’en savoir plus, mais se heurte a

un mur de silence...

KAREN ROSE SMITH
Réunis pour la vie

En revoyant Logan, son amour de jeunesse, quinze ans
apreés leur brutale séparation, Adriana prend conscience
que ses sentiments pour lui sont restés intacts. Mais alors
que Logan lui avoue n‘avoir jamais cessé de laimer et
refuse de la laisser partir, elle résiste : pourra-t-elle un
jour oublier que, cédant a la pression de son pére, il n‘a
jadis rien fait pour la retenir ?
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Un espoir de bonheur de Joanna Neil

Dés le premier regard échangé avec Nick Bradburn, son
nouveau patron aux urgences, le Dr Audrey Cavell tombe
sous son charme. Seulement, elle le sait trés proche
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